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VI. William Ponty n'a pas encore fait connaître la
late de son voyage et que, de l'autre, c'est à lui
•Me le départementlaissera le soin de désigner sonritàrimaire.

Indo-Chine
i £A FAMINE ET L'INDO-CHINE

(De notre correspondant particulier)

.-' Saigon, novembre.i Deux arrêtés récents du gouverneurgénéral ont
Interdit jusqu'à nouvel ordre en Coohinchine, au
Cambodge et dans l'Annam-Tonkin l'exportation
les riz et des paddys.

Anticipant sur ces décisions, des assemblées de
potables, dans certains villages, avaient déjà ra-tionné les femmes et les enfants à raison d'une
bolée de riz par tête et par jour.

Ces graves mesures étaient-elles l'indice d'une
'iisette imminente? Au moment où va se discuter
Sevant le Parlement la question d'un nouvel em-
prunt indo-chinois, nécessaire à l'achèvement de
son outillage économique, fallait-il que de nou-velles appréhensions vinssent obscurcir l'horizon
'de l'Indo-Chine aux yeux de l'opinion métropo-
litaine déjà si malencontreusement prévenue con-tre elle ? ;' t.

Hâtons-nous de TétfrireV'hBti'e grande' colonie
ti'Asie n'a jamais eu à offrir au monde des affai-
res de meilleures garanties d'essor dans le pré-
sent et des espérances plus solides d'expansion
économique dans un avenir prochain. Le Tonkin
n'est-il pas en passe de devenir un centre minier
important, comme le. démontrent déjà éloquem-
ment ses statistiques d'exportation? Quant à la
Gochinchiue, n'a-t-elle pas cessé d'être le pays'de monoculture qu'elle resta si longtemps, pourdevenir, avec ses terres rouges impropres à la
riziculture, la terre promise de l'hevea brasilien-
sis, un centre producteur de caoutchoucs d'une
.valeur comparable aux meilleures qualités java-
naises ? ••Malgré cet ensemble de perspectives heureuses,
•la mesure d'interdiction prise par les autorités de
l'Indo-Chine s'imposait cependant comme un de-
voir de prévoyance. Il fallait, pour les besoins de
nos, 20 millions de sujets, protéger les stocks de
riz indo-chinois contre la demande trop active
des marchés extérieurs. La récolte, à peine
moyenne en Gochinchine, s'était révélée défici-
taire au Japon, aux Philippines et en Chine. Les
demandes affluaient de ces divers pays que guet-
tait la famine. Totalement dépourvu d'éducation
commerciale l'Annamite n'avait pas su .résister,
depuis l'ouverture de la campagne rizicole de
.1911, aux .offres alléchantes des exportateurs, et
de ce fait. l'Indo-Chino se trouvait à la veille de
voir s'épuiser les réserves nécessaires à sa con-sommation. Le pieul de paddy (riz non décorti-
qué), dont le cours normal variait entre 2 pias-
tres 40 et 2 piastres 80, était brusquement monté
& 5 piastres 20.

Aujourd'hui le danger est passé. Comme vient
de l'annoncer le lieutenant-gouverneur dans undiscours récent d'ouverture de session du conseil
colonial, « des approvisionnements ont- été consti-
tués dans chaque/ province' à1 l'aide des fonds de
réserve; et si la population est forcée de se res-treindre un peu jusqu'à la très prochaine récolte
des riz hâtifs. au moins n'aura-t-elle pas connutes. rigueurs de la disette ».Les autorités locales ne peuvent manquer de
'tirer un enseignement de cette période de ma-laise. Elles comprendront en effet qu'un remède
est à chercher et à trouver. Le gouvernement an-namite, dont il'conviendrait d'imiter en cela l'es-prit de prévoyance* avait imaginé, ipour conjurer
les disettes et les famines, ta création de « gre-niers de riz ». Que ne revient-on à cette méthode
d'administration, la plus populaire en Annam?
Cela n'empêcherait pas notre administrationd'ac-
cueillir avec à-propos une idée préconisée par le
Bulletin financier de l'Indo-Chine et de créer unservice d'évaluation des récoltes et un office per-manent de renseignements sur l'extérieur. Ainsi
seraient sauvegardés tous tes intérêts en cause,de marché de l'exportation,celui de 'la consomma-tion et' enfin, l'intérêt, budgétaire de la colonie.-Quant au paysan annamite, pourvoyeur silencieux
et résigné de nos budgets, il ne ;manquerait cer-tes pas d'applaudir à cette manifestation de sa-
gesse administrative. G. G.

AFFAIRES IVfgLITAlIRES

ARMÉE
Le recensementdes automobiles

II va être procédé pendant le mois de décembre
au recensementdes voitures automobifes ainsi quedes.xQotoeyclettes. .».

Cette opération, qui s'exécute pour la deuxième
fois, devra être terminée le 31 décembre. En consé-
quence, avant cette date, les propriétairesde voi-
tures automobiles ou de motocyclettes devront,
quelle que soit leur nationalité, se présenter à leur
mairiepour y faire les déclarationssuivantes

1° Nom, prénoms, profession et qualité du pro-priétaire.
2° Nombre, désignationet principales caractéristi-

ques des voitures au point de vue de leur classe-
ment en deux catégories 1° poids lourds, voitures
de transport en commun et de transport de maté-
riel, trains 2° voitures de tourisme, d'ambulance
et motocyclettes.

En outre, la déclaration du nom du conducteur
habituel de la voiture devra être faite si ce conduc-
teur est soumis aux obligations militaires.

Les personnes jqui à partir du 1er janvier 1912
deviendraient propriétaires de voitures automo-
biles, ou bien celles qui déjà propriétaires de voi-
tures viendraient à les vendre où à les échanger,
doivent en faire immédiatement la déclaration à
leur mairie, pour les mutations sur les registres
qui resteront ouverts jusqu'au 1er décembre 1912.

M .a. :r i :n" e

L'affaire des poudres
Le Matin, après avoir résumé la circulaire que

M. Messimy adresse aux directeursdes poudreries,
ajoute

p

C'est à tort, toutefois, qu'on a voulu voir dans cette
circulaireune sorte de désaveu de sanctions annon-
cées et qui sont en instance. Notamment, le conseil
d'enquêteauquel ont été déférés MM. Louppe et Mais-
sin a été constitué et a .désigné un rapporteur. L'af-
faire, en ce qui concerne les deux anoiens directeurs
de Pont-de-Buis et du Moulin-Blanc, suit son cours
normal. Les avertissementsde M. Messimy visent seu-
lement les fonctionnaires des poudres qui n'ont pas
été mis en cause dans la récente affaire.

feuilletojv »ij <&emps
DU 12 DÉCEMBRE 1911 US)

LA MUSIQUE

MH'Âcadémie nationale de musique première re-
présentation. de la Roussalka, ballet-pantomime
en deux actes; livret de MM. Hugues Le Roux et
G. de Dubor; musique de M. Lucien Lambert.
Du ballet en général. Les qualitésnécessaires

à la musique de danse. Le choix des compo-
siteurs de ballet et la direction de l'Opéra.

L'Opéra nous a montré la semaine dernière
un petit morceau de saison russe. Un très pe-
tit morceau, qui n'a de russe que le titre et le
sujet, les costumes, et quelques détails de cho-
régraphie. Ce n'est pas assez, ou c'est trop; l'A-
cadémie nationale de musique,représentant un
ballet nouveau, eût été plus prudente de choi-
sir un livret dont l'action se passât dans un
autre pays, et.de ne point se mettre en rivalité
directe avec les -'spectacles frappants que nous
donnent depuis quelques années les artistes de
Russie la comparaison ne pouvait être favo-
rable.

L'histoire'de la Roussalka est simple. Pre-
mier acte. La plaine russe, au bord de la
.Volga. Une ferme, et son moulin qui do-
mine le fleuve. L'aube se lève. Les mois-
sonneurs et les moissonneuses dansent, avant
l'heure d'aller au travail sous la conduite
du maître. Il paraît, et s'éloigne avec eux, lais-
sant au logis sa fille Aléna. Celle-ci aime un
seigneur, le jeune comte Serge; elle l'attend et
revêt ses plus belles parures pour lui plaire.
Serge survient sa mère, la comtesse Nadège,
chasse en ce moment dans la plaine; mais il a
pu s'écarter des chasseurs, et accourir près de
sa bien-aimée. Scène d'amour; Serge entraîne
'Aléna dans la maison. Fanfares de cors; la
chasse se rapproche. Entrée de la comtesse.Na-
dège, qui cherche son fils, et ne tarde pas à dé-
couvrir les amoureux dans leur retraite. Irri-
tée, elle les sépare, et frappe Aléna de sa crava-
che. La jeune fille* au désespoir, se précipite du

SSTDepuis le 7 novembre, le gouvernement avait
décidé et avait fait savoir par la voie des jour-
naux que MM. Louppe et Maissin seraient déférés
devant un conseil d'enquête « aux fins de révoca-
tion». Notre confrère assure que la décision du gou-
vernement suit son cours seulement, alors que
pour les officiers de marine poursuivis la compo-
sition du conseilde guerre est déjà connue et que
les débats seront publics, au ministèrede la guerre
on paraîts'eflorcerde faire le silence sur l'affaire
des poudres.

CHRONIQUE ÉLECTORALE

Elections sénatoriales
Ariège. Nous avons signalé hier les candi-

datures de MM. Delpech, sénateur sortant, Wic-
kersheimer et Galy-Gasparou, anciens députés.

On annonce aujourd'hui de nouvelles candida-
tures pour les deux sièges à pourvoir, celles de
MM. Bernère, Raynald, Rumeau et Boudet, ancien
préfet.

CHER. Des trois sénateurs sortants, MM. Pau-
liat, Martinet et Bonnelat, le premier seul a été
réélu au renouvellement de .1903; il représente le
Cher au Sénat depuis vingt-cinq ans. M. Martinet
a succédé, le 11 juillet 1909, à M. Girault, décédé,
et M. Bonnelat fut élu le 2 octobre 1910,à la suite
du décès de M. Dauriiy.

Ces trois sénateurs, qui appartiennent à l'opi-
nion radicale et radicale socialiste, auront de nom-
breux compétiteurs.

Les candidatures qui se sont affirmées jusqu'à
ce jour sont celles de MM. Franc, professeur dé-
partemental d'agriculture, radical, et du docteur
Fougère, radical socialiste; Debaune, député de la
première circonscription de Bourges, et Gestat,
vice-président du conseil général, tous deux ra-
dicaux Pajot, ancien député, radical socialiste, an-
cien questeur de la Chambre des députés, candidat
malheureuxen 1909 et 1910, et enfin M. Bonnerot,
ancien préfet du Cher, lequel se réclame du pro-
gramme de l'Alliance démocratique.

On prête aux progressistes et libéraux le projet
de se compter sur les noms de MM. Duvergier de
Hauranne, ancien conseiller général, Gosset, avo-
cat à la Cour de cassation, et Pierre Dubois, con-
seiller général du canton de Baùgy.

Les unifiés, qui disposent d'une centaine de voix,
n'ont pas encore fait choix de leur candidat.

Doubs. Le départementdu Doubs compte trois
sénateurs, MM. Borne, Grosjean, radicaux, Sail-
lard, conservateur. Le premier fut élu en 1903 au
premier tour par 450 voix, contre 448 au marquis
de Moustier, progressiste. L'élection ayant été con-
testée, le Sénat valida l'élection de M. Borne et
renvoya siéger à la Chambre le marquis de Mous-
tier qui était déjà entré au Sénat.

M. Grosjean a été élu le 1" mars 1908 par 484
voix contre 414 au marquis de Moustier. Il suc-
cédait à M. Bernard, décédé en janvier 1908.

Quant à M. Saillard, il à été élu sénateur le
30 mai 1897, et réélu en 1903 par 454 voix au pre-
mier tour de scrutin.

Hier dimanche, les délégués sénatoriaux répu-
blicains se réunissaientàT3esançon, au palais Gran-
ville, sur convocation du comité départementalde
défense et d'action républicaines, présidé par M.
Métin, député, pour désigner les candidats du
parti.

Cette assemblée, à laquelle près de 200 délégués
prirent part, 400 autres ayant émis leur vote par
correspondance, désigna comme candidats radi-
caux à l'élection du 7 janvier MM. Borne et Gros-
jean, sénateurs sortants, et M. Butterlin, conseil-
ler général, maire' de Baume-les-Dames.

M. Saillard ne se représentant pas, la liste de
l'opposition n'est pas encore définitivement cons-
tituée. M. Sancey, épicier en gros, conseiller gé-
néral de Besançon-sud, a été désigné comme can-
didat paiï les groupements de l'Action libérale. On
a récemment annoncé la candidature de M.. Geor-
ges Grosjean, ancien député de Pontarlier, natio-
naliste peut-être se présentera-t-ilseul aux suf-
frages des électeurs sénatoriaux.

Election au conseil général
Seine (Canton d'Asnières) `

Inscrits 12,117. Votants 6,107
MM. Fontaine, rad. soc. 3.042 ELU

Jean Laurent-Cély, prog. 1.179 voix
Wiart, soc.unif. 806
Gautherot, lib 788 n
Millot, soc. indép. 213 »

II s'agissait de remplacer M. Laurent-Cély,prog. dé-
cédé. En mai 1908, M. Laurent-Cély avait été élu au
1er tour par 3,461 voix contre 1,466 à M. Deffès, rad.
soc., 840 à M. Révérand, rad. et 770 à M. Cabaret, soo.
unif.

^oxJ^whïmÈ î>ij u-ouift
Le président de la République

au gala de l'Opéra
Le président de la République et Mme Fallières,

accompagnés de M. Ramondou, secrétaire général
de la présidence, et de M. Marc Varenne, chef du
secrétariatparticulier, ont quitté hier soir à huit
heures le palaisde l'Elysée pour se rendre à l'Opéra
où ils ont assisté au gala en l'honneurde M. Mas-
senet donné par l'œuvre des Trente ans de théâ-
tre à l'occasion du dixième anniversairede sa fon-
dation.

Le président et Mme Fallières ont été reçus à
l'Opéra par M. Steeg, ministre de l'instructionpu-
blique,parMM.Messager et Broussan,directeurs de
l'Opéra, et par M. Adrien Bernheim, fondateur des
Trente ans de théâtre, qui les ont conduits dans leur
loge. La représentation a commencé aussitôtpar
l'ouverture du Roi de Lahore, puis Mme Bréval et
M. Franz furent très applaudis dans le troisième
acte du Cid, ainsi que les artistes de la danse dans
le ballet de Thais et M. Brun, violon solo, dans la
« Méditation» de Thaïs.

Mmes Lara, Leconte, Cerny et Géniat, socié-
taires de la Comédie-Française, dansèrentensuite
le menuet de Manon et M. Mounet-Sully lut un
« Hommage à Massenet », deux sonnets de M. Ed-
mond Rostand, dont voici le texte

I
« Fais ton pipeau toi-même « a dit un Grec. Il n'est
Rien au monde, d'ailleurs, qui soit plus difficile.
Et suivant le conseil de Bion de Sicile,
Tu fis ton violon toi-même, Massenet,
Pour que, lorsque ta main à gauche l'inclinait,
Tout ton cœur pût glisser jusqu'à son col gracile,
Et que son âme blonde, aux clefs noires docile,
Chantât le long cri tendre où l'on te reconnaît!
Chaque nuit, quand s'éteint la merveilleuse rampe
Que tu sais qui s'allume au feu pur d'une rampe,
Tu pâlis pour tirer de toi ce cri plus long.

haut du moulin dans les flots de la Volga.
Deuxième acte. Même décor. C'est la nuit; la
ferme et le moulin sont inhabités et tombent en
ruines. Sur le fleuve, et sur le rivage, parmi les
brumes flottantes, dansent au clair de lune les
Roussalkas, qui sont les âmes des femmes mor-
tes d'amour; Aléna est parmi elles. Serge, que
poursuit le regret de la bien-aimée perdue,
vient errer près des lieux qu'elle habita. Il voit
Aléna lui apparaître, la suit jusque dans les
eaux du fleuve et s'y noie. Aléna est vengée.
Mais elle aime encore Serge, et supplie la reine
des Roussalkas de le réunir à elle. Touchée de
ses prières, la reine y consent. Serge reparaît,
et se jette dans les bras d'Aléna. Danse géné-
rale. Rideau.

Cet honnête livret a l'avantage de n'être pas
obscur. 11 a aussi celui de n'être point inconnu.
Depuis nombre d'années déjà, les ballets qu'on
donne 'à l'Opéra mettent tous à la scène la
même aventure d'amour une fée, un génie,
un être surnaturel enfin, entraîne dans la mort
celui ou celle qui l'aime. C'est le sujet de la
Roussalka. Mais c'était déjà celui du Lac des
Aulnes; et c'était encore celui de la Ronde des
Saisons; et c'était aussi celui de la Maladetta;
et c'était enfin, si je ne m'abuse, celui de Gi-
selle, aux environs de 1840. Ne remontons point
si haut. Mais puisque, en' somme,' l'Académie
nationale de musique et de danse joue éternel-
lement des ballets identiques, il serait plus
simple de n'en jouer qu'un seul, de préférence
le premier exemplaire de l'espèce, et de tou-
jours représenter la Maladetta. Pour varier le
spectacle, on changerait de temps en temps le
lieu de Faction la Maladetta se passerait tan-
tôt en Russie, tantôt en Italie, ou en Norvège,
ou en Perse, ou en Chine. Mais ce serait tou-
jours la Maladetta. Le public n'y perdrait rien,
quant à la diversité et à l'intérêt de l'action. Et
quant à la valeur de la musique, il y gagnerait
sans doute.

Car la musique que M. Lambert a composée
pour la Roussalka n'a pas un intérêt très vif.
Elle n'est pas précisément mauvaise, hormis
au second acte, où se trouve une fâcheuse valse
pour violon solo. Mais elle est extrêmementin-
signifiante, elle ne se définit et ne se distingue
par aucun trait saillant et par aucune qualité
particulière. Les idées mélodiques y sont fai-
bles, sans originalité, sans substance -et sans

La visite de l'ange est toujours une lutte.
Mais aussi, Massenet, tu tiens le violon
Dans l'orchestre divin où Mozart tient la flûte1

II
Toujours ta lampe brûle. Et l'on raconte, Maître,
Qu'une nuit, deux amants, couple obscur qui passait,
Virent briller ta vitre et murmurèrent « C'est. »Car on ne peut pas être amant sans te connaître;
Et qu'un double salut monta vers ta fenêtre,
Fleur lancée à la fois du frac et du corset
Sur la page inconnue où, là-haut, noircissait
L'hiéroglyphe sacré du chant qui vient de naître l

Etait-il Des Grieux? Etait-elle Manon?.
Qu'importeI. Deux amants,l'ombre, un baiser, ton nom,Ta lampe. Ah! que Chénier eût aimé cette histoire I

Aucun laurier ne vaut, si doux qu'il soit au front,
Le salut que toujours, en passant sous ta gloire,
Tes amis les amants à ta lampe enverront 1

Le maître Massenet dirigea l'orchestre pour le
quatrième acte de Manon avec Mme Ëdvina et
M. Muratore, et des fragments de Thérèse avecMlle Lucy Arbell et MM. Sens, Albers et Bel-
homme. Œuvres et interprètes furent acclamés et
le présidentde la Républiquefit demander M. Mas-
senet dans,sa loge pour le féliciter.

La représentation se termina par le troisième
acte de Don Quichotte, avec MM. Vanni Marcoux et
Gresse, et par un intermède où tour à tour furent
applaudis Mmes Litvinne, Grandjean, Héglon, Ger-
maine Gallois; MM. Delmas, Noté, Fugère et Sali-
gnac.

Lorsque le rideau tomba une longue ovation fut
faite à M. Massenet.

M. Caillaux souffrant
Une note de l'agence Havas fait savoir que

M. Caillaux, président du conseil, indisposé, ne
pourra recevoir ni se rendre à la Chambre aujour-
d'hui lundi.

Le centenaire du groupe
des chambres syndicales du bâtiment

Gomme nous 'l'ayons dit, le groupe des chambres
syndicales du bâtiment a fêté hier le centenaire
de sa fondation. Après la cérémonie de l'après-
midi à l'amphithéâtre de la Sorbonne, un ban-
quet de quatre cents couverts a eu lieu à l'hôtel
Continental, sous la présidence de M. Couyba,
ministre du commerce. Parmi les personnalités
présentes, on remarquait 3VLM. Villemin, président
du groupe des chambres syndicales; Grand clément,
capitaine de vaisseau, représentant le président de
la République; Augis, représentant le ministre de
l'instruction publique; Legrand, président de la
chambrede ooinmer.ce; Bellan, ancien président du
Conseil municipal; Laurent, secrétaire général de
la préfecture de police, etc.

M. Viillemin a fait l'historique des chambres
syndicales du bâtiment.

Le ministre du commerce a constaté que le
groupe des chambres syndicales du bâtiment,
constitué tout d'abord dans te dessein de défendre
les intérêts corporatifs immédiats, avait, en se dé-
veloppant, élargi son horizon, et que par les œu-
vres d'ont il avait favorisé la création ou le déve-
loppement, il s'était associé dans un intérêt général
à l'œuvre économique et sociale de la République.

Vous avez admirablement saisi, a dit notamment M.
Couyba, que les ouvriers et les patrons ont besoin de se
prêter un mutuel appui et qu'une des plus belles fonc-
tions du patronat consiste précisément à améliorer la,
situation matérielle et morale des travailleurs.

Vous vous êtes ingéniés à donner aux jeunes appren-
tis l'instruction nécessaire pour en faire de bons ou-
vriers et même leur permettre d'accéder au patronat.

Cette question de l'enseignement professionnel est
une de celles qui nous tiennent le plus à cœur et je
compte bien que les patrons et ouvriers du bâtiment se-
ront, dans les conseils qui vont émettre des avis, large-
ment 'représentés et permettront de dégager les admi-
rables ressources latentes de nos vieilles provinces fran-
çaises.

Les chemins de fer de l'Europe
L'Officiel publie la situationau ler janvier der-

nier des chemins de fer européens.
La longueur totale des voies ferréesen exploita-

tion, y compris les lignes à voie étroite, était de
333;848 kilomètres, en augmentation sur l'année
précédente de 3,993.

En tête vient l'Allemagne dont le réseau occupe
61,148 kilomètres, puis la Russie avec 59,559; la
France occupe le troisième rang avec 49,385 (dont
40,438 pour les lignes d'intérêt généralet 8,947 pourcelles d'intérêt local) viennent ensuite l'Autriche-
Hongrie dont le réseau ferré mesure 44,371 kilomè-
tres la Grande-Bretagne, 37,579; l'Italie, 16,960;
l'Espagne, 14,994 la Suède, 13,982 la Belgique,
8,910, etc.

Mais le classement change si on compare la lon-
gueur du réseau ferré de chaque -pays' d'Europe à
'sa population. La Belgique' vient alors.' eh'tê'të jivec-
28 kilomètres 8 par myriamètrecarré, puis la Saxe
avec 21, le Luxembourg avec 19,7^1e grand-duché
de Bade 14,8, l'Alsace-Lorraine 14,6, la Grande-Bre-
tagne 12, la Suisse 11,4, la Prusse et la Bavière
10,7, les Pays-Bas 9,7. La France ne vient qu'en-
suite avec 9 kilomètres 2 de chemins de fer d inté-
rêt général ou local par myriamètre carré.

Au Collège de France
L'assemblée des professeurs du Collège de

France s'est tenue hier après-midi, sous la pré-
sidence du nouvel administrateur, M. Maurice
Croiset.

Elle a procédé à l'élection d'un représentant du
Collège de' France au conseil supérieur de l'ins-
truction publique, en remplacement de M. Emile
Levasseur, le regretté administrateur.

M. Maurice Croiset a été élu par 34 voix sur
35 votants.

L'assemblée s'est ensuite occupée de l'attribu-
tion des bourses provenantde la fondation Peccot.
Son choix s'est porté sur M. Maurice Janet.

Elle a désigné, pour la présente année scolaire,
les titulaires du cours de mathématiques, égale-
ment institué par la fondation Peccot, et dont doi-
vent être chargés de jeunes savants, âgés de moins
de trente ans. M..Chazy fera le cours pendant le
premier semestre, M. Chatenet pendant le second.

Les professeurs se sont ensuite entretenus, à
titre officieux, des chaires actuellement vacantes
au Collège de France, et des diverses candidatures;
aucune décision n'a été prise.

Bacheliers
Le ministère de l'instruction publique vient de

communiquer les résultats, pour la France et l'Al-
gérie, de la dernière session du baccalauréat.

En o6tobre, 9,764 jeunes gens se sont présentés
devant les jurys de nos seize universités; 4,675
près de la moitié ont été reçus. Pour la pre-mière partie, sur 6,288 candidats, la proportiondes

expression. Il se peut que M. Lambert ait fait
dans son ouvrage des emprunts plus ou moins
nombreux aux chants du peuple russe. Mais je
l'ignore entièrement, et rien ne peut le faire
connaître. "Si toutes ses idées sont à lui seul,
c'est grand dommage qu'il n'ait pas su leur
donner plus d'accent et plus de couleur. Si cer-
taines d'entre elles sont des thèmes nationaux,
on ne peut assez s'étonner que, dans le mer-
veilleux trésor de la musique de la Russie, l'au-
teur de la Roussalka ait découvert des mélodies
aussi dépourvues de caractère et d'accent, et
que son choix se soit porté sur celles-là seule-
ment c'est une manière de miracle à rebours.
Ni les danses des paysans, au premier acte,
n'ont la moindre couleur populaire, ni les dan-
ses des ondines, au second acte, la moindre
couleur poétique. L'orchestration de M. Lam-
bert ne révèle aucun sentimentparticulier de la
sonorité, aucune invention ingénieuse dans les
combinaisons de timbres. Et le rythme est en-
tièrement absent de sa musique elle ne con-
tient pas une forme rythmique vivante, singu-
lière et forte, qui suscite le mouvement et évo-
que l'esprit de la danse; on n'y trouve que des
cadences usées et rebattues. Tout, dans la Rous-
salka, sans être mal écrit ou vulgaire, est se-
condaire, indifférentet sans vie.

On se trouve ainsi conduit -à examiner l'usage
que l'Opéra fait du ballet, et la façon dont il
choisit les compositeurs de musique de danse,
Il faut convenir que tout cela est incompréhen-
sible. Et cet état de choses ne date pas d'aujour-
d'hui il n'est point imputable à la direction
actuelle c'est une tradition. L'Opéra mécon-
naît obstinémentle caractère et l'utilité du bal-
let à quelques exceptions près, pour les œu-
vres chorégraphiquesqu'il représente, il choi-
sit les compositeurs les moins capables de réus-
sir dans cette tentative, et ceux dont les ou-
vrages précédents ont déjà fait connaître l'in-
aptitude. Quelles sont en effet les qualités né-
cessaires à la musique de ballet? La première,
et la plus indispensable, est le rythme. S'il est
vrai qu'il soit un élément primordial de la mu-
sique tout entière, si l'on a pu dire, en parlant
de la genèse musicale « Au commencement
était le rythme », la chose est deux fois vraie
pour la musique de danse. C'est pourquoi le
maître souverain du ballet au dix-huitième
siècle, Rameau, fut un -des plus grands inven-

reçus (2,642) a été la moins forte (43 0/0), .tandis
que pour la deuxième partie (3,476 candidats exa-
minés et 2,033 reçus) elle a été dé 58 0/0 pour la
série philosophie, et a atteint jusqu'à 61 0/0 pour
la série sciences.

La comparaison des résultats obtenus dans les
diverses universités ne manque point d'intérêt, au
milieu des polémiques actuelles pour la défense
des études classiques.

Pour la première partie, en octobre dernier, les
trois séries qui comprennentdes épreuves de la-
tin ont réuni 4,139 candidats, tandis que la série
sans latin (sciences-langues vivantes) n'en comp-tait que 2,149. Voici le détail pour les trois pre-
mières latin-languesvivantes, 1,792; latin-scien-
ces, 1,346; latin-grec, 1,001. C'est pour la série
la plus nombreuse que la proportiondes reçus est
la plus faible. Alors que sur 100 candidats, 47 sont
reçus pour le latin-sciences, et 44 pour le latin-
grec, 42 seulement sont reçus pour le latin-lan-
gues vivantes. M. Alfred Croiset, doyen de la fa-
culté des lettres de Paris, signalait récemment
pour l'université de Paris le même fait, et l'ex-
pliquait en ces termes « La préférence de beau-
coup des candidats pour le baccalauréat latin-
langues vient en effet, sans aucun doute, du peu
de goût .de, ces candidats pour le grec et pour les
sciences, plutôt que de leur passion pourra langue
de Goethe ou pour celle de Shakespeare.»

Aux candidats qui tiennent aux vieilles humani-
tés et restent fidèles à la fois au latin et au grec
(1,004 sur les -6,288 candidats de la première par-
tie), on peut recommander l'université de Caen,
qui a reçu pour cette série 60 0/0 des candi-
dats c'est la plus forte proportion. Lille en re-
çoit moitié moins (30 0/0) c'est la plus faible pro-
portion. Dijon, Grenoble, Nancy, Poitiers ont dé-
claré admis précisément la moitié des candidats
examinés on peut en dire autant de Paris
(51 0/0).

Nancy et Poitiers se montrent les plus favora-
bles aux candidats de la série latin-langues vi-
vantes 65 et 56 0/0, tandis que Montpellier et
Toulouse n'en ont reçu sur 100 que 33.

Les plus fortes proportions sont atteintesdans la
série latin-sciences 79 0/0 à Caen (30 élèves ad-
mis sur 38), 75 0/0 à Grenoble, 68 0/0 à Nancy.
Alger, par contre, n'a reçu dans cette série que
8 élèves sur 24 (33 0/0), Rennes que 45 sur 154
(29 0/0).

Dans la dernière série (sciences-langues vivan-
tes) 'l'écart est moindre entre l'université qui a
reçu le plus de candidats (Grenoble, 55 0/0) et celle
qui en a reçu le moins (Alger, 27 0/0).

Pour toutes les universités, la proportion des
admis est bien plus considérable dans les séries
de la deuxième partie que dans celle de la pre-
mière. Dans la série mathématiques, deux seule-
ment, Alger et Clermont, ont reçu moins de la moi-
tié des candidats (46 et 45 0/0); Lyon et Grenoble
en ont reçu 72 0/0. Même observation pour la série
philosophie deux universitésseulement, Grenoble
et Clermont, ont reçu moins de la moitié des can-
didats (47 et 43 0/0); Nancy en a reçu 74 0/0
(exactement 28 sur 38 candidats examinés).

• Professeur français à l'étranger
NoTis avons annoncé que M. G. Larison, prof es

seur oVéloquence française à la Sorbonne, avait été
« détaché » à l'universitéColumbia, de New-York,
pour y occuperpendant le présent semestre d'hi-
ver la chaire française.

M. Lanson vient de recevoir le titre de docteur
ès lettres honoris causa de cette université.

Les Amitiés françaises »
Nous avons en leur temps relaté les travaux du

congrès de Mons, organisé enseptembre dernierpar
la Ligue internationale des « Amitiés françaises »,
congres que couronna magnifiquement l'inaugura-
tion du monument commémoratif de la bataille de
Jemmapes.

A la suite de cette brillante manifestation inter-
nationale, la section française des « Amitiés fran-
çaises », dont le but spécial est la défensedes forces
intellectuelles, économiques et politiques qui doi-
vent assurer la grandeur et le rayounementde la
France moderne, a définitivement constitué son
comité d'action.

Voici la composition de ce comité MM. Paul
Adam; Paul-Boncour,député, ancien ministre Pas-
cal Bonetti, délégué général des « Amitiés françai-
ses »; Borel, sous-directeur de l'Ecole normale su-
périeure Richard de Burgue, avocat à la cour d'ap-
pel de Paris René de Chavagnes, Henri Clerc,
hommes de lettres; Henri Coulon, avocat à la cour,
présidentde la Ligue pour la défense de la liberté
individuelle;André Désigaux, ingénieur Fabiani,
avocat à la cour; Herriot, maire de Lyon; Georges
Lecomte, ancien présidentde la Société des gens
de lettres Sébastien-Charles Leconte, président de
la Société des poètes français Paul Painlevé, de
l'Académie des sciences, député de Paris J.-H.
Rosny'aîné, de l'académie Goncourt; Paul Strozzi;
Tpucàs-MasBillpn,hommes-,de>let1fres..•
L* comité va élaborer le programme d'action qu'il
compte réaliser dans les différents groupes régio-
naux qui s'organisenten France.

Ajoutons que les travaux des sections étrangères
ontrepris, le mois dernier, avec une série de con-
férences de M. Laurent Tailhade, et qu'ils se pour-
suivront cet hiver avec celles de MM. Henri Cou-
Ion, Georges Lecomte, Paul Doumer, J.-H. Rosny,
Paul Adam, etc.

Au musée de Sens
Le docteur Moreau, conservateur du musée de

Sens; a adressé au préfet de l'Yonne, par l'inter-
médiaire du sous-préfet de Sens, une lettre de dé-
mission dont nous détachons les passages sui-
vants

Sens, le 24 novembre 1911.

Monsieur le préfet,
J'ai l'honneur de vous adresser et de vous prier d'ao-

oepter ma démission de conservateur du musée de la
ville de Sens, car malgré mes efforts, je n'ai pu obtenir
les mesures que je jugeais nécessaires pour assurer la
sécurité, et je n'ai plus l'espoir de les obtenir.

Ayant en effet reconnu que le musée était exposé au
vol et à l'incendie par suite des déplorables habitudes
du gardien, et considérantque ces dangers étaient d'au-
tant plus grands que le gardien n'écoutait plus mes
observations, j'avertis, dès le mois de février dernier,
M. le maire de cette fâcheusesituation.Le mal persistant
néanmoins, je renouvelai mes plaintes, et comme le
musée renferme un certain nombre d'oeuvres d'art dé-
posées par l'Etat, j'informai M. le ministre dé l'instruc-
tion publique et des beaux-arts. M. le sous-secrétaire
d'Etat des beaux-arts s'occupa de cette question, et vous
avez chargé M. le sûus-préf et de Sens de me demander
quelles mesures paraîtraient propres à assurer la meil-
leure garde et la conservationdes œuvres d'art du mu-sée. -Malgré la réponse que je m'empressai de lui re-mettre1 le 17 octobre, ces mesures ne sont pas prises..

En même temps M. Moreau faisait parvenir une
copie de cette lettre au sous-secrétaired'Etat auxbeaux-arts. D'autre part, le 29 novembre dernier,

teurs de rythmes qui aient existé. C'est pour-quoi il faudrait que les musiciens à qui échoit
la fortune de composer un ballet eussent en
eux le pouvoir de créer en abondance des ryth-
mes divers, des cadences vives, frappantes et
neuves, d'animer de la vie diverse du rythme
tout leur ouvrage c'est au ballet surtout"qu'on
devrait pouvoir appliquer la parole de Wagner:
« Ici le rythme célèbre ses orgies. »La vie et la couleur orchestrales ne sont
guère moins que la force rythmique indispen-
sables et naturelles à un ballet. Ce n'est point un
opéra, où l'on est soumis à maintes contraintes,
où le souci de ne point couvrir la voix des chan-
teurs oblige le musicien à modérer et à réduire
son orchestre, où la nature grave et tragique de
l'œuvre lui interdit d'employer certains effets
trop brillants ou trop divertissants. Ce n'est pas
non plus une symphonie, où il peut être retenu
par, le sérieux et par la dignité propres à l'une
des, plus hautes formes musicales. Il est libre,
entièrementlibre; il peut user à son gré, à son
caprice de tous les moyens de puissance, de
joie et de couleur que contient l'orchestre; et
l'acfîon elle-même, par son caractère pittores-
que', lui suggère, lui propose des combinaisons
ins.kument.ales nouvelles. De tous les genres de

-.là musique, le ballet est celui qui fait la plus
large part à l'imagination orchestrale. Et à l'i-
magination harmonique aussi. Les ornements,
les .curiosités, les recherches ingénieuses et
subtiles, qui dans un drame lyrique pourraient
prendre un aspect de manière et d'affectation,
conviennent à merveille à un ballet; la musi-
que n*y sera jamais trop somptueuse, trop
scintillante et trop chatoyante. Ce n'est ici
qu'un divertissement, une fête où les feux les
plus éblouissants sont à leur place. On nous les
dispense de coutume avec une trop sage éco-
nomie.

Ce n'est pas tout. Il faut à la musique de bal-
let la fantaisie poétique. Ce qu'il y a de vague et
d'irréel dans la fable de presque tous les bal-
lets, ce qu'il y a d'ailé et de léger dans la danse
elle-même, tout invite à la fantaisie, et l'incon-
sistance ordinaire de l'action y oblige si uneinspiration vraiment poétique ne vient vivi-
fier l'œuvre, elle ne sera qu'un plat recueil de
valses et de polkas. Il n'est peut-être pas très,
aisé pour un compositeur d'élever jusqu'à la
poésie la platitude habituelledes livrets choré-

il écrivait au maire de Sens pour le prier « de ne
pas attendre la nomination de son successeur et
de confier l'intérim à une personne qui devra
veiller, à la sécurité du musée ».

Nous croyons savoir que le préfet de l'Yonne
n'a pas encore reçu la lettre de démission du doc-
teur Moreau. Pourtant, samedi dernier, ta commis-
sion du musée de Sens a tenu une réunion à la-
quelle M. Moreau n'a pas été convoqué et où il a
été question de prier le gardien du musée de don-
ner sa démission et de demander 'à M. Moreau de
retirer la sienne.

MOUVEMENT SOCIAL

LES AGRICULTEURS-MARAICHERS DE LA BANLIEUE D'AVIGNON

Notre correspondant particulier nous télégra-
phie que le syndicat des agriculteurs-maraîchers
de la banlieue d'Avignon vient de décider de boy-
cotter cette ville.

Depuis quelque temipsdéjà le syndicat des agri-
culteurs-maraichers se plaignait vivement des
tracasseriesdont étaient l'objet ceux de ses mem-
bres qui apportent quotidiennement leurs pro-
duits sur le marché d'approvisionnement de la
ville ('place' Pie) un nombre considérable de
procès-verbaux .avaient en effet été dressés con-'
tre les maraîchers par application d'un récent ar-
rêté municipal.

Hier dimanche a eu lieu une réunion générale
du syndicat dans laquelle il a été décidé que tous
moyens de conciliation étant épuisés, les agricul-
teurs-'inaraîchers cesseraient à partir de mer-
credi d'apporter leurs produits sur le marché et
les porteraient sur les marchés de deux localités
voisines des Bouches-du-Rhône, Château-Renard
et Rognonas.

LE CONGRÈS DES CHEMINOTS SYNDICALISTES OU RÉSEAU NORD

Le congrès des cheminots du réseau de l'Etat
adhérents au « syndicat national » qui s'est tenu
récemment à Thouars avait déterminé un com-
mencement de scission entre réformistes et révo-
lutioninaires. Le congrès des cheminots syndica-
listes du réseau Nord, qui a eu lieu hier à Arras,
a .complété cette rupture.

Dès maintenant deux organisations distinctes
sont formées. Les groupes du réseau Nord restés
fidèles au conseil d'administrationdu syndicat na-tional sont au nombre de huit Calais, Lille, Creil,
Roubaix, Arras, Lens, Béthune, Valenciennes,

Leurs délégués ont commencé par exclure par
9 voix contre 3 M. Challeix, révolutionnairemili-
tant, délégué par les groupes de Paris-Nord, Saint-
Ouen, le Bourget, Beauvais et Tergnier. Puis il
ont adopté à l'unanimité le projet de décentrali-
sation proposé par le conseil d'administration du
syndicat national; le réseau du Nord « .formera
une section, autonome administrativement, du
syndicat national ». M. Hochedez, secrétaire du
groupe de Lille, a été désigné pour remplir les
fonctions de secrétaire général permanent de la
section du réseau Nord. Enfin l'ordre du jour sui-
vant a été adopté

;Les cheminots du Nord, réunis en congrès régional à
'Açras.rprotestent. contre les .déclarations faites par JM
Augagneur, ministre des travaux publics, qui sans.doute a fait erreur quand il a déclaré à La commission
des travaux publics que tous les cheminots révoqués
ayant plus de quinze ans de service, victimes d'un droit
reconnu par plusieurs ministres, ont touché une re-traite, ce qui est absolument faux; ils espèrent que le
gouvernementreviendra sur cette déclaration,qui est le
résultat d'un faux rapport.

Naturellement les révolutionnaires protestent
contre leur exclusion. Ils affirment que « dès au-jourd'hui le syndicat du réseau Nord, adhérent à
Aa fédération, est constitué et comprend déjà les
groupes de Paris-Nord, le Bourgat, Saint-Ouen,
Beauvais et Tergnier ».

L'AGITATION DES « TERRENEUI/AS »
A la veille du congrès de la Fédération des ins-

crits maritimes, qui doit s'ouvrir aujourd'hui àSaint-Malo, l'agitationa pris, chez les pêcheurs ter-
reneuvas de la côte malouine, une nouvelle inten-
sité.

Plusieursréunionsont eu lieu hier à Cancale,
Plouer, Vildé, Miniac-Morvan.Partout les pêcheurs
ont décidé de repousser les propositions des arma-teurs et sont résolus à ne s'engager qu'aux condi-tions de la charte de la partie syndicale.

A Cancale c'est M. Rivelli qui a encouragé les
pêcheurs à la résistance.

AU JOUR LE JOUR
Ite service scientifique

• du jniûjstèfe de tfaarMltUtfe
t- n 1

Une nouvelle direction. La lutte contre les para-
sites. Les vétérinaires et les épizooties. Le
parasite de la production et la répression des fraudes.

Pour la santé publique. Le nouveau service des
» épiphyties » et les cultures continues. La mé-
thode scientifique et les reoherches au laboratoire.

Une des préoccupations qui ont inspiré le minis-
tre de l'agriculture, dans la réorganisation qu'il
a faite de l'administrationcentrale de son départe-
ment, a été de donner à l'agriculture une orien-
tation scientifique qui jusqu'ici avait quelque peufait défaut. En créant une direction spéciale pour
l'enseignement agricole, M. Pams, en effet, a mon-
tré qu'il voulait réaliser et parfaire, dans la plus
large mesure possible, l'éducation professionnelle
de ceux qui travaillent la terre. De même, en
groupant dans la nouvelle direction des services
sanitaires et scientifiques et de la répression des
fraudes, dont M. Roux devient le chef autorisé,
tous les services s'occupant de questions tochni-
ques, telles que les recherches sur l'hygiène, l'é-
tude des maladies des animaux et des plantes, ou
la falsification des produits, le ministre a bien
entendu substituer aux procédés :administratifs
et routiniers des bureaux, une méthode de tra-
vail différente la méthode du laboratoire.

M. Roux devient ainsi le collaborateurqui aura
plus particulièrement à seconder le ministre
dans cette orientation nouvelle. Nous avons cru
intéressant de demander à ce haut fonctionnaire
de nous définir le .programme des travaux dont il
va poursuivre la réalisation dans les nombreux
laboratoires qui viennent d'être irais à sa dispo-
sition.

M. Roux synthétise d'une façon très nette les
attributions qui lui sont confiées et les besoins
auxquels elles correspondent. D'après lui, son rôle

graphiques. Mais il est nécessaire qu'il aperçoive
et qu'il saisisse tout ce qu'ils peuvent contenir
de sentiment poétique et de sentiment pitto-
resque. En revanche, il est des qualités dont un
ballet n'a pas absolument besoin c'est la gran-deur de la conception, la puissance de la pen-sée, l'émotion et l'humanité profondes, toutes
qualités qui sont indispensables au drame
lyrique, et qui ne se rencontrent guère, lors-
qu'elles se rencontrent,que chez des esprits en
pleine force et en pleine maturité. On voit dès
lors le plus clairement du monde à quels musi-
ciens il faudrait confier le soin de composer
des ballets à de jeunes musiciens, pourvus
du sens de la couleur harmonique et orches-
trale, du sens du rythme, du sens de la fantaisie
poétique; ils y trouveraient la meilleure occa-
sion de révéler et d'employer leurs dons natu-
rels. Ordinairementtrop faibles encore d'expé-
rience, d'esprit et d'âme pour soutenir le poids
d'un grand drame, ils sont au moment de leur
vie et de leur talent où ils peuvent le plus heu-
reusement se divertir et nous divertir à des
jeux de pierreries étincelantes.

Et les musiciens de cette sorte ne sont pasintrouvables il en existe, on les connaît.
M. Messager, dont le goût musical fut toujours
.extrêmement pénétrant et sûr, les connaît sansnul doute, et sans nul'doute aussi sait qu'ils
trouveraient dans le ballet un précieux emploi
de leurs facultés. D'où vient donc que la direc-
tion de l'Opéra, lorsqu'elle représente un ballet,
s'adresse infailliblement à des compositeurs
que l'on sait dépourvus des qualités nécessaires,
et ne fait jamais appel à ceux qui possèdent
assurément ces qualités-là? Il n'est guère pos-
sible qu'elle se fasse illusion elle-même, et
qu'elle s'abuse à ce point. Est-ce, donc qu'elle
juge malséant à sa dignité d'aller chercher un
jeune compositeur, de faire auprès de lui la
première démarche, et qu'elle attend qu'il la
vienne trouver? Cette raison de dignité serait
parfaitement déraisonnable; il n'est qu'une
chose qui compte c'est de ne pas représenter
un mauvais ouvrage quand on pourrait en re-présenter un bon. Est-ce qu'elle estime impru-
dent de « commander » des œuvres, et prétend
se borner à les recevoir? 11 se pourrait que cette
raison de prudence eût quelque poids lorsqu'il
s'agit d'un drame lyrique, dont la valeur tient
à.quantité.decauses diverses et .variables mais

consistera à lutter contre les « parasites » sous
quelque forme qu'ils se (présentent.

Avant la réorganisation des directions à la-
quelle il été procédé, dit-il, j'étais uniquement
chargé du service de la répression des fraudes,
c'est-à-dire que j'avais mission de poursuivre et
de détruire 'le parasite de la production qu'on
nomme la falsification, car te falsification, le tru-
,quage des produits, des denrées, des matières pre-
mières ne sont autre chose que des parasites qui
entendent vivre aux dépens du producteur iloyal
et consciencieux. Cette mission, je continue natu-
rellement à la remplir au mieux des intérêts du
consommateur et du producteur, mais avec la
nouvelle organisation, mon champ de bataille
s'est étendu, et je dois lutter contre d'autres para-
sites non moins pernicieux contre ceux d'abord
qui s'attaquent aux animaux domestiques, engen-drant 'les maladies et les épidémies qui déc-iimenfi
le bétail de nos agriculteurs, et enfin contre ceuxqui, prenant leur origine dans -<ia terre, vivent
au détriment des végétaux et nuisent à la bonne
venue et à l'abondance des récoltes.

» Contre les premiers de ces parasites, fonc-
tionnera dès lors, sous ma direction, le service
des épizooties; et pour lutter contre les seconds,
j'ai organisé le service des épiphyties, service
créé, comme ie mot d'ailleurs qui sert. à le dé-
signer. »

Le service des épizooties existait déjà au minis-
tère et faisait partie de l'ancienne direction de
l'agriculture. A sa tête se trouvaient des vétéri-
naires qui à l'intérieur assuraient l'inspection des
services départementauxdes épizooties, et qui à
la frontière exerçaient leur surveillance sur il'état
sanitaire des animaux. Ces deux inspections
étaient restëes indépendantes jusqu'à ce jour,
bien qu'elles eussent tout naturellement dû se
seconder, les mesures prises à la frontière ayant
nécessairement leur répercussion, à l'intérieur et
réciproquement.

Depuis que les vétérinaires ont été rattaches à
la directionde M. Roux, dans le but de donner aux
inspections une unité d'action, celles-ci ont été fu-
sionnées 'et placées sous le contrôle de M. Leolain-
che, membre correspondant de l'Institut, dont la
compétence en matière sanitaire est bien connue.

Il faut attendre, nous dit M. Roux, les meil-
leurs résultats de cette nouvelle organisation des-
tinée à défendre les animaux domestiques contre
les maladies. Son action ne s'exercera pas seule-
ment au profit des animaux domestiques, mais à
l'égard d^espèces animales bien différentes, telles
que les. vers à soie ou les abeilles, par exempte.

» La loque des abeilles ne cause-t-eHe pas eneffet les plus graves mécomptes à l'industrie api-
cole?

» Le rôle des vétérinaires ne consistera d'ail-
leurs pas uniquement à me seconder dans la lutte
contre les épizooties ils me seront également de
précieux auxiliaires dans la répression des frau-
des et l'applicationde la loi de 1905. Et voici com-
ment

» La constatation des fraudes et falsifications nepeut se faire en général qu'au moyen d'un examen
au laboratoire sur des échantillons prélevés avectous les soins voulus. Mais lorsqu'il s'agit de den-
rées périssables, telles que la viande de boucherie,
le poisson, par exemple, l'examen du laboratoire
n'est plus à envisager, par laraison que te prélève-
mentn'est plus possible,et que, le serait-il, le pro- '•
duit s'altérerait pendant le temps qui s'écoulerait
avant l'analyse, de sorte que l'examen ne serait pasprobant.

» Pour ces matières, le délit doit être constaté
immédiatement, sur place. Or seuls les vétérinai-
res ont les connaissances requises pour remplirunetelle mission, et c'est ainsi qu'aujourd'hui, le ser-vice des épizooties se trouvant associé à celui de la
répressiondes fraudes, les vétérinaires ne protége-
ront plus seulement la sarté des animaux, mais
aussi celle non moins précieuse des consomma-
teurs.

» II est encore un cas où le service actuel de la
répression deis fraudes est désarmé, continue M.
Roux, c'est lorsqu'il s'agit d'empêcher la vente du
lait d'animaux atteints de maladies transmissiblesà
l'homme la tuberculose, par exemple, dont le lait
est le principal facteur de transmission.• .>

» Le service était impuissant parce que, ilà en-
core, on ne peut recourir exclusivement' à 'l'analyse.
Il faut établir une surveillance des bêtes laitières
et exiger que le lait de celles qui sont atteintes de
maladies, tpnsmissiblfi^ ne puisse plus aller à la

consompïàtion sans 'âvojr'^té .prëalablëiï|ëntJpas-rteurisé.
» Un projet de loi dont -l'objet est de résoudre

cette importante question de la protection de la
santé publique est à l'étude au cabinet du ministre
de l'agriculture. Il a pour but d'enrayer la con-
tagion tuberculeuse parmi les vaches laitières, en
encourageant les éleveurs à faire de la sélection
parmi sieurs animaux, c'est-à-dire à surveiller la
santé de ceux-ci.

» Le projet n'accorde en effet qu'aux seuls
éleveurs dont les vaches seraient reconnues sai-
nes le droit de vendre du lait non stérilisé, lait
qui se vendra certainement 'beaucoup plus cher,
en raison des qualités qu'il possède oeHes-ci
étant garanties par le contrôle officiellementétabli

que 1e lait ordinaire, c'est-à-dire obligatoire-
ment pasteurisé.

» De cette façon, on verra s'arrêter l'inquiétante
ascension des primes à l'abatage, dont l'institution
ne paraît pas avoir eu sur la propagation de la
tuberculose l'influence qu'on avait escomptée; et
c'est grâce à l'association des services vétéri-
naires au service de la répression des fraudes que
cette organisation du contrôle du lait pourra de-
venir possible. »

M. Roux nous expose ensuite quelle sera l'uti-
lité des services sanitaires des plantes qu'il acréés dans sa direction et à l'aide desquels il va
engager la lutte contre les maladies et les para-sites du règne végétal qu'il désigne sous le nom'
générique d' « épiphyties ».

L'expérience séculaire a montré aux agri-
culteurs, ;nous dit-il, la nécessité d'alterner les
cultures, c'est-à-dire de ne 'pas cultiver d'eux
années de suite la même plante sur le même sol.
Elle leur a même montré l'intérêt que présente la
pratique de certains assolements dans desquels

non point d'un ballet, dont la valeur consiste
presque tout entière en des qualités purement
musicales, qui font inséparablement partie dutalent d'un compositeur. Il suffit de connaître
un ou deux ouvrages d'un jeune artiste pour,savoir s'il est apte ou non à composer un ballets'il a cette aptitude, il faut lui en commander
un aussitôt, et ne pas attendre qu'un musicien
quelconque, parfaitement impropre à cette
tâche, vienne apporter une œuvre toute faite.
C'est à ce prix seulement que les ballets de
l'Opéra 'cesseront d'être des spectacles inutiles
et fastidieux.

Le principal intégêt de la Roussalka consis-tait en ce fait particulier M. Ivan Clustine,
nouveau maître de ballet, et maître de ballet
russe, de l'Académie nationale de musique, ymontrait pour la première fois un exemple de
son art. M. Clustine n'est pas à l'Opéra depuis
assez longtemps pour'qu'on puisse juger qu'il
a pleinementaccompli ses desseins; on ne peut
encore considérer la chorégraphie de la Rous-salka que comme un coup d'essai. Il paraît
dès aujourd'hui avoir obtenu du corps de
ballet de l'Opéra une discipline, un en-semble et un zèle à quoi nous n'étions
pas accoutumés; et il a trouvé quelques
groupements agréables ef'inusités. 'Pour la
danse proprement dite, il semble qu'il enait la connaissance et la tradition; cepen-da.nt, les ipas qu'il a fait danser à Mlle Zam-
ibelli manquent quelque peu de piquant et denouveauté. En somme, ce début n'est point
sans donner des promesses on saura plus tard
si elles se réaliseront. Il faut d'ailleurs recon-naître que le sujet de la Roussalka imposait à
notre corps de ballet une comparaison redou-
table pour danser des danses russes, des dan-
seuses et les danseurs russes auront toujours
l'avantage sur des danseuses et des danseurs
français. Le décor et les costumes sont, au pre-mier acte, plus brillants qu'harmonieux;au se-cond, les longues jupes de gaze des Rouss<dkas
sont d'un agréable effet. Mlle ZambeHi a été lé-
gère, gracieuse et précise comme toujours;
Mlles Couat, Barbier, Johnsson, Urban, Meu-
nier, de Moreira, Piron, ont fait applaudir au-près d'elle leurs grâces et. leurs talents divers.'

'Pjerbe Lalo.


